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Résumé 
L’objectif de cette étude vise donc à évaluer le niveau de contamination des fruits et 

légumes à consommation crues vendus dans différents marchés de la ville de Laghouat. 

Nous avons réalisé une étude descriptive et analytique sur un ensemble de 120 échantillons de 

légumes et fruits à consommation crue. Au terme de notre étude, il en ressort que parmi les 120 

échantillons examinés, 75 héberges un ou plusieurs parasites soit un taux de prévalence de 

62,5%. Cependant, l’examen direct des fruits et légume a révélé une nette prédominance des 

protozoaires (93.3%) avec la présence de Cinque espèces par rapport aux Helminthes (6.7%), où 

on note la présence de deux espèces de nématode 

Dans le présent travail, on note un parasitisme à protozoaires. Entamoeba histolytica 

(43,33%) été le parasite le plus identifié dans tous les échantillons des fruits et légumes analysés, 

suivi par Entamoeba coli (15%), Blastocystis hominis (15,83%), Trichomonas intestinalis 

(8,33%) et Giardia intestinalis (5,83%). Par contre les helminthes ont été identifiés avec des 

taux très faibles représentés par deux espèces ; Ankylostoma duodenale (2,5%) et Strongloides 

stercoralis (2,5%) 

Mots clé: prévalences, parasite intestinaux, consommation crus, fruit et légume 

Abstract 
The objective of this study is therefore to assess the level of contamination of fruits and 

vegetables for raw consumption sold in different markets in the city of Laghouat. 

We carried out a descriptive and analytical study on a set of 120 samples of vegetables and fruits 

for raw consumption. At the end of our study, it appears that among the 120 samples examined, 

75 harbor one or more parasites, giving a prevalence rate of 62.5%. However, the direct 

examination of fruits and vegetables revealed a clear predominance of protozoa (93.3%) with 

the presence of Five species compared to Helminths (6.7%), where we note the presence of two 

species of nematode 

In the present work, we note a protozoan parasitism. Entamoeba histolytica (43.33%) was 

the most identified parasite in all the fruit and vegetable samples analyzed, followed by 

Entamoeba coli (15%), Blastocystis hominis (15.83%), Trichomonas intestinalis (8.33%) and 

Giardia intestinalis (5.83%). On the other hand, helminths were identified with very low rates 

represented by two species; Ankylostoma duodenale (2.5%) and Strongloides stercoralis (2.5%) 

Key words: prevalence, intestinal parasites, raw consumption, fruit and vegetabl 



 

 

 ملخص
 

انٓذف يٍ ْذِ انذراست ْٕ حقٛٛى يسخٕٖ حهٕد انفٕاكّ ٔانخضزٔاث نلاسخٓلاك انُٙ انًباع فٙ الأسٕاق انًخخهفت فٙ يذُٚت 

 الأغٕاط

قًُا بذراست ٔصفٛت ٔححهٛهٛت نًجًٕعت يٍ 021 عُٛت يٍ انخضار ٔانفاكٓت نلاسخٓلاك انُٙء. فٙ َٓاٚت دراسخُا ، ٚبذٔ أَّ يٍ بٍٛ 

021 عُٛت حى فحصٓا ، 56 يُٓا حؤٔ٘ طفٛهٛاً ٔاحذًا أٔ أكزز ، يًا ٚعطٙ يعذل اَخشار ٚبهغ 52.6٪. إلا أٌ انفحص انًباشز 

نهفاكٓت ٔانخضزٔاث أظٓز أغهبٛت ٔاضحت نهبز ٔحٕسٔا )39.9٪( يع ٔجٕد خًست إَٔاع يقارَت بانذٚذاٌ انطفٛهٛت )5.5٪( ، حٛذ 

  َلاحع ٔجٕد َٕعٍٛ يٍ انذٚذاٌ انخٛطٛت

   فٙ انعًم انحانٙ، َلاحع ٔجٕد حطفم يٍ الأٔنٛاث. كاَج

                                                                                                   Entamoeba histolytica  (43.33٪)                                                  

  ْٙ انطفٛهٛاث الأكزز ححذٚذًا فٙ جًٛع عُٛاث انفاكٓت ٔانخضزٔاث انخٙ حى ححهٛهٓا رى حهٛٓا 

Trichomonas intestinalis (8,33%)    ،Entamoeba coli (15٪)  ،Blastocystis hominis (15.83٪)  

  Giardia intestinalis(5, 83%) ٔيٍ َاحٛت أخزٖ، حى انخعزف عهٗ انذٚذاٌ انطفٛهٛت بًعذلاث يُخفضت نهغاٚت يًزهت 

 Strongloides stercoralis (2.5٪). ٔ  Ankylostoma duodenale (2.5%)  ٍٛبُٕع         

انكهًاث انًفخاحٛت: الاَخشار ، انطفٛهٛاث انًعٕٚت ، الاسخٓلاك انُٙء ، انفاكٓت ٔانخضزٔاث
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Les fruits et légumes constituent une part essentielle du régime alimentaire humain. 

Au cours des vingt dernières années, la recherche en nutrition humaine a prouvé qu’un régime 

équilibré, riche en fruits et légumes, garantit une bonne santé et peut réduire les risques de 

certaines maladies. Par conséquent l’un des secteurs agroalimentaires qui connaît la plus forte 

croissance est celui des produits frais prédécoupés, tels que les salades (MENG et DOYLE, 

2002). 

La consommation de fruits et légumes aide à protéger le corps humain contre un 

certain nombre de maladies en fournissant des nutriments, des vitamines, des minéraux, des 

protéines et des fibres. Cela pourrait également avoir un impact positif sur la régulation du 

poids corporel et les conditions associées, y compris le diabète et l'hypertension. Cependant, 

les fruits et légumes, en particulier ceux qui sont consommés crus ou mal lavés, ont été le 

principal moyen de transmission d'agents pathogènes humains (MENG et DOYLE, 2002). 

Les maladies d’origine alimentaires sont définies comme étant des affections, en 

général de nature infectieuse ou toxique, principalement causées par la consommation 

d'aliments contaminés par des bactéries, des virus, des parasites ou des substances chimiques 

telles que les métaux lourds (CDC, 2005). 

Les parasites d’origine alimentaire représentent un fardeau de taille pour la santé 

publique partout dans le monde, et tout particulièrement dans les régions dotées de mauvaises 

installations sanitaires et parmi les populations qui traditionnellement consomment des 

aliments crus ou insuffisamment cuits (FERG de l’OMS 2015). Les infections peuvent avoir 

des résultats prolongés, sévères et parfois fatals, et donnent lieu à des difficultés importantes 

en matière de sécurité sanitaire des aliments, de sécurité alimentaire, de qualité de vie et 

d'incidences négatives sur les moyens de subsistance (FERG de l’OMS 2015). 

Le rapport conjoint de l’Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et 

l’agriculture et l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS) sur le classement multicritères 

destiné à la gestion des risques liés aux parasites d’origine alimentaire indique 24 espèces, 

genres ou familles de parasites classés comme les plus préoccupants pour la santé publique 

mondiale. Taenia solium, Echinococcus granulosus, Echinococcus multilocularis, 

Toxoplasma gondii, Cryptosporidium spp. Entamoeba histolytica, Trichinella spp, et 

Opisthorchiidae, sont les huit parasites qui figurent au sommet de la liste. Le classement 

reposait sur sept critères, dont cinq étaient liés à la santé publique. Le classement indique que 

les parasites d’origine alimentaire les plus dangereux du point de vue de la santé publique 

mondiale ne se limitent pas à un groupe de parasites ou aliment vecteur, mais englobent 

plusieurs parasites, groupes et vecteurs différents (FAO/WHO. 2014). 
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De nombreuses études ont été menées pour évaluer le rôle des fruits et légumes à 

consommation crus dans la transmission des parasites intestinaux comme par exemple; 

Egypte (SAID, 2012), Libye (ABOURRAIN et al, 2010), Arabie Saoudite (AL-MEGRIN, 

2010), Iraq (HADI, 2011) et Tunisie (M’RAD et al, 2020). A notre connaissance un seul 

rapport de fin d’étude a été réalisé dans la région de Laghouat concernant les infections 

parasitaires d’origine alimentaire 

La wilaya de Laghouat compte parmi les régions touchées par ces parasitoses (SEBAA 

et al, 2021), puisque la plupart d’entre elles sont cosmopolites. Néanmoins, les données 

épidémiologiques actuelles sur ces maladies sont mal élucidées au niveau de cette région, la 

raison pour laquelle, nous avons jugé utile d’estimer la prévalence des parasites intestinaux à 

partir des légumes et fruit à consommation crus. 

Les objectifs de l’étude : 

- Démontrer la part des parasitoses intestinales dans la cohorte des pathologies qui 

affectent la population de la ville de Laghouat. 

- Evaluer la prévalence et la fréquence des parasites intervenant dans l'étiologie des 

maladies intestinales dans la région de Laghouat. 

- Déterminer la distribution de différents parasites intestinaux au niveau des fruits et 

légumes dans la région de Laghouat. 
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I. Contamination des fruits et légumes par les parasites intestinaux 

I.1. Généralité 

« Est parasite tout organisme qui se développe aux dépens d’un être vivant pendant 

toute, ou pendant une partie de son existence » (COMBES, 1995). Plus d’une centaine de 

parasites sont susceptibles de parasiter l’homme, certaines d'entre elle peuvent représente un 

problème de santé publique comme les parasites intestinaux. 

Les parasitoses transmises à l’homme sont pour une partie d’entre elles des zoonoses, 

et impliquent des animaux vertébrés dans les étapes de l’évolution parasitaire et de la 

transmission. Ces animaux constituent un réservoir de parasites, et pour certains, la source 

direct de contamination de l’homme suite à l’ingestion d’aliments comme les fruits et légumes 

(THILLEMENT, 2005). 

Les fruits et légumes constituent une grande part de l’alimentation humaine dans la 

grande majorité des régions du monde. Dans les pays industrialisés, la consommation 

régulière de fruits et légumes est vivement préconisée pour répondre à la demande des 

consommateurs d’accéder à des aliments qui soient non seulement sains et nutritifs, mais qui 

puissent également contribuer à la prévention des maladies chroniques (maladies cardiaques, 

cancer), à améliorer la qualité de vie et à réduire les effets du vieillissement. 

De plus, consommés crus, les fruits et légumes constituent une importante source de 

vitamines. Ce mode de consommation n’est cependant pas exempt de risque sanitaire si les 

fruits et légumes consommés sont cultivés en zones d’endémie de zoonose parasitaires. La 

contamination parasitaire des fruits et légumes destinés consommation humaine peut avoir 

lieu avant et/ou après récolte, aux différentes étapes qui vont du producteur au consommateur. 

Le risque d’exposition de ce dernier dépend des pratiques de maraichage, de manutention, de 

transport, de stockage et de commercialisation de ces aliments. 

Ainsi, la pratique d'utiliser des eaux usées non traitées pour l'irrigation, du fumier brut 

comme engrais et l'habitude de manger des légumes crus ou insuffisamment cuits 

entraîneraient un risque d'infection par des parasites intestinaux dans les pays en 

développement. 



Chapitre 1 Partie bibliographique 

4 

 

 

 

I.2. Mode de contamination 

De nombreux aliments sont potentiellement à risque d'être contaminés par des kystes, 

oocystes ou des larves des parasites, à différentes étapes de leur production ou de leur 

préparation (FRANCIS et al. 2002). La contamination des fruits et légumes par les parasites 

intestinaux est peut être due par plusieurs causes : 

-Contamination tellurique des végétaux consommés crus par des excrétas humains ou 

animaux, soit directement, soit indirectement par l’intermédiaire d’eaux de ruissellement. 

-Irrigation ou arrosage de fruits et légumes par de l’eau contaminée : réutilisation 

d’eaux usées insuffisamment épurées. 

-Procédures de préparation des aliments utilisant de l’eau souillée par des oocystes 

d’origine humaine ou animale. 

-Contamination par les mains sales : individu infecté intervenant dans la procédure de 

préparation alimentaire. 

-Contamination de fruits et légumes à partir de surfaces contaminées à l’occasion du 

stockage ou de la vente. 

II. Généralité sur les parasites intestinaux 

II. 1. Définition 

Les parasitoses intestinales touchent l’intestin dans sa totalité et représentent le résultat 

pathologique du contact précédent entre un parasite et son hôte. Elles se manifestent 

généralement par des symptômes d'ordre digestif allant de la diarrhée à la constipation 

associées ou non aux douleurs abdominales. Les helminthoses et les protozooses constituent 

les deux grands volets des parasitoses intestinales (BNMANSOUR, 2013). 

II .2. Classification des parasites intestinaux 

Comme tous les êtres vivants, les parasites sont classés selon un certain nombre de 

critères en ; Embranchement, Classe, Ordre, Genre et Espèce. Ceux qui touchent Lhomme 

appartiennent à deux embranchements (les protozoaires et helminthes) (BENZALIM, 2010 ; 

NDIAYE, 2006). 



 

 

Protozoaires    

Flagellés 

Giardia intestinalis 

Trichomonas intestinalis 

Chilomastix mesnili 

Embadomona intestinali 

Enteromonas hominis 

Blastocystea 

Blastocystis hominis    Cilié 
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lumbricoïdes 
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Necato americanus 

Strongyloïdes 

stercoralis 

 
 

Figure 01 : Classificaiton zoologique des parasites intestinaux (BOUREE, 2001). 
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Rhizopodes 
Entamoeba histolytica 

Entamoeba coli 

Entamoeba polecki 

Entamoeba hartmanni 

Endolimax nanus 

Pseudolimax butschlii 
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II .2.1. Embranchement des protozoaires 

Il regroupe des êtres vivants unicellulaires dépourvus de chlorophylle et se multiplient 

par scissiparité et/ou par reproduction sexuée. La majorité des protozoaires sont doués de 

mouvement et en fonction de l'appareil locomoteur, on distingue quatre classes: les 

rhizopodes, les ciliés, les flagellés et les sporozoaires (DUPOUY, 2000). 

II.2.2. Embranchement des helminthes 

Il regroupe des êtres pluricellulaires avec deux sous embranchement, selon la 

morphologie on distingue : 

 S/E des némathelminthes 

Ce sont des vers rond représentés par une seule classe, celle des nématodes. 

 S /E des plathelminthes 

Ce sont des vers plats répartis en deux classes. 

*Classe des trématodes : 

Vers plats non segmentés hermaphrodites (les douves) ou à sexe séparé (les schistosomes). 

*Classes des cestodes : 

Vers plats à corps segmenté. 

II .3. Importance des parasitoses intestinales sur le plan clinique 

Au cours de ces deux dernières décennies, les parasitoses intestinales ont fait l'objet de 

nombreuses études (GUILLAUME, 2007 ; CERTAD, 2008 ; BEYLES, 2011). Ces études 

ont permis de situer la place occupée par les parasitoses intestinales dans l'ensemble de la 

pathologie infectieuse (GOLVAN, 1987). 

La pathogénicité des parasites dépend de la diversité de ces derniers, de leurs 

localisations, migrations, métabolismes, et aux différents stades de leur développement, On 

distingue cinq types d'action sur l'organisme (GOLVAN, 1987 ; ZONGO, 2002). 

 Action spoliatrice

Le parasite vivant aux dépens de son hôte est spoliateur par définition. Les spoliations 

souvent mineures s’expriment davantage si les parasites sont nombreux (anémie 

ankylostomienne) ou lorsqu’ils détournent à leur profit certaines substances (anémie de 

Biermer par spoliation en vitamine B12 dans le cas du bothriocéphale) (ANOFEL, 2014). 

 Action toxique 

Elle est due aux toxines libérées au moment de la piqûre des hôtes vecteurs ou au 

moment de la pénétration transcutanée des larves. Elle peut être aussi due aux toxines 

sécrétées par certains parasites à l'intérieur de l'organisme (toxines nécrosantes des amibes, 
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toxine hémolytique des bothriocéphales, etc...). L’action toxique est souvent majorée à la 

mort du parasite suite à un traumatisme ou au traitement (fissuration ou rupture d’un kyste 

hydatique, lyse sous thérapeutique des microfilaires) avec de fréquents phénomènes 

allergiques ou anaphylactiques (ANOFEL, 2014 ; KIENTEGA, 2015). 

 Action traumatique 

Tout parasite perforant une muqueuse ou le revêtement cutané peut constituer une 

porte d’entrée microbienne (amibes et abcès amibien, filaire de Médine et perforation au 

niveau des malléoles) (GOLVAN, 1987 ; KIENTEGA, 2015). 

 Action mécanique

C’est l’obstruction de l'intestin ou du canal de Wirsung par un paquet d’ascaris ou 

occlusion intestinale par la migration ou la perforation d’un ver ou encore la compression par 

un kyste hydatique, l’agression duodénale par les ankylostomes (ANOFEL, 2014 ; ZONGO, 

2002). 

 Action inflammatoire et irritative

Certains parasites occasionnent par leur présence même, une irritation plus ou moins 

intense. On peut citer par exemple, l'irritation du côlon par certains protozoaires entraînant 

une diarrhée (KIENTEGA, 2015). 

III. Présentation des parasites intestinaux étudiés 

Les protozoaires sont actuellement les parasites les plus fréquemment rencontrés au 

cours des examens parasitologiques des selles dans les laboratoires d’analyses médicales. 

Dans cette partie nous avons abordé les différentes espèces de parasites intestinaux qui 

ont été le plus fréquemment retrouvés dans le présent travail. 

III .1. Les amibes 

III .1.1. Généralité 

Les amibes intestinaux se composent de plusieurs espèces de protozoaires intestinaux 

qui infectent les humains et les animaux y compris : Entamoeba. histolytica, E. coli, E. 

dispar, E. hartmani, E. polecki, E. morskovikii, Dientamoeba fragilis, E. nana et Pseudolimax 

butschlii (CLARK, 2002 ; NGEIYWA et ODITYO, 2016). Tous ces organismes, mise à part 

E. gingivalis qui est localisée au niveau de la bouche, peuvent être isolés à partir des 

prélèvements des selles. Ces parasites appartiennent à l’Embranchement Sarcomastigophora à 

la Super Classe des Rhizopoda, à la Classe des Lobosea et à l’Ordre des Amoebida. (ZONGO, 

2015). 
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Parmi ces protozoaires entériques, seule Entamoeba histolytica hématophage est 

pathogène pour l’homme, responsable de la dysenterie amibienne. Par contre, les autres, 

inoffensives par elles-mêmes, sont des espèces commensales, localisées exclusivement dans 

la lumière de l'intestin où elles se nourrissent principalement de bactéries et de débris 

cellulaires (ZONGO, 2015 ; NDIAYE et al. 2017). 

Il y a trois espèces d’amibes intestinales avec des caractéristiques morphologiques 

identiques (trophozoïte non hématophage et kyste): Entamoeba histolytica (amibe pathogène), 

Entamoeba dispar et Entamoeba moshkovskii (amibes non pathogène). Ces trois espèces sont 

morphologiquement indiscernables en microscopie optique, seule les outils de biologie 

moléculaires et immunologique ont permis de les différencier (NDIAYE et al. 2017). 

III.1.2. Caractères morphologique 

Les amibes du genre Entamoeba sont de petite taille et possèdent un seul noyau. Le 

pseudopode est unique et se présente sous forme de protubérance antérieure. Le cycle de vie 

est très simple et s’accomplie avec un seul hôte. Presque toutes les espèces du genre (excepté 

E. gingivalis) forment des kystes de taille variable avec un nombre de noyaux allant de 1 à 

8μm. Ces caractéristiques sont importantes dans l’identification des espèces (PETITHORY et 

al. 1998 ; RASOAMAMPIONONA, 2005). 

 Entamœba histolytica (Forme végétative)

C’est la forme hématophage, mesure 20 à 40μm de diamètre. Le cytoplasme est 

finement granuleux, mais on peut différencier entre l’ectoplasme et l’endoplasme, il contient 

des hématies plus ou moins digérées, le noyau est excentrique avec une chromatine 

périphérique fine régulièrement répartie avec un caryosome central. 

 

Figure 02: Forme végétative d Entamœba histolytica histolytica .Obj×100. 

(GUILLAUME, 2007). 
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 Entamœba histolytica minuta

C’est la forme non pathogène, mesure 6 à 20μm de diamètre. Son noyau est identique 

à celui d’Entamœba histolytica histolytica alors que le cytoplasme ne contient pas des 

hématies et on toujours on peut différencier entre l’ectoplasme et l’endoplasme. 

 

Figure 03: Formes végétatives d’Entamœba minuta .obj×100 

(GUILLAUME, 2007). 

 Entamœba histolytica (Forme kystique)

Le kyste représente la forme infestant pour Lhomme, il mesure 12 à 14μm de diamètre. 

Il se présente sous une forme généralement arrondie avec une paroi épaisse et réfringente. Le 

kyste mur possède quatre noyaux morphologiquement identiques aux noyaux de la forme 

végétative, et des cristalloïdes en forme de saucisse. 

 

Figure 04: Kyste d‟Entamœba histolytica /dispar.Obj×100 

(GUILLAUME, 2007; MOULINIER, 2003). 

III .1.3. Cycle évolutifs d’Entamoeba histolytica 

Le cycle évolutif d’Entamoeba histolytica est double: il existe chez de nombreux 

porteurs sains un cycle non pathogène assurant la dissémination de l’amibiase, tandis que 

chez les malades se déroule le cycle pathogène, caractérisé par l’apparition des formes 

histolytica (LEJEUNE, 1991 ; MEHLHORN, 2008 ; BENOUIS, 2012 ; GHOUDHURI et 

RANGAN, 2012 ; ZONGO, 2015 ; NDIAYE et al. 2017). 
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- Le cycle non pathogène : Après ingestion, la membrane des kystes se lyse et libère 

des amibes à quatre noyaux dans le milieu gastro-intestinal, chaque noyau va subir une 

mitose suivie par la division du cytoplasme donnant naissance à 8 petites amibes ou 

amoebules qui se transforment en trophozoïtes de type minuta. La forme minuta se 

multiplie par scissiparité, après plusieurs divisions, elle s’arrondie et donne une forme 

pré-kystique qui s’entoure d’une membrane épaisse pour donner un kyste mur à quatre 

noyaux. Ce dernier rejeté dans les selles, assure la dissémination de l’amibe dans le 

milieu extérieur, C’est au cours de ce cycle que s’effectue la dissémination de 

l’amibiase assurée par des sujets porteurs sains. 

- Le cycle pathogène : Il résulte de la transformation des formes minuta en formes 

histolytica. Cette « mutation » se produit sous l’influence de multiples facteurs soit 

extrinsèques (modification de la flore bactérienne du colon, irritation chimique ou 

mécanique de la muqueuse), soit intrinsèques et fonction de la souche d’amibe. Les 

formes histolytica possedent un riche équipement enzymatique (trypsine, pepsine, 

hyaluronidase) qui leur confère un pouvoir nécrosant. Elles franchissent par effraction 

la muqueuse colique, créant des ulcérations en coup d’ongle. Elles parviennent dans la 

sous muqueuse ou elles se multiplient activement par scissiparité, déterminant des 

abcès en « bouton de chemise » plus étendues en profondeur qu’en surface (ce sont 

des micro-abcès). Les formes histolytica contenues dans ces abcès sous muqueux sont 

généralement rejetées dans la lumière intestinale puis a l’extérieur ou elles meurent 

rapidement. Mais dans certains cas, elles passent dans la circulation mésentérique et 

gagnent par voie porte le foie, ou elles exercent leur pouvoir nécrosant. A partir de la 

localisation hépatique, l’amibe peut gagner, par contigüité ou par voie sanguine, les 

poumons, plus rarement d’autres organes. 
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Figure 05 : Cycle évolutif d’Entamoeba histolytica. 

https://www.cdc.gov/dpdx/amebiasis/index.html. 

III .2. Giardiose 

III .2.1. Généralité 

Giardia est un protozoaire flagellé, parasite intestinal de l'Homme et de nombreuses 

espèces Animales. Ce micro-organisme cosmopolite est responsable d'une infection 

intestinale appartenant au sous-embranchement des Sarcomastigophora, à la classe de 

Zoomastigophora, l’ordre des Diplomonadida et à la famille des Hexamitidés (DECOCK, 

2002 ; HERZOG, 2002). Essentiellement localisés au niveau du duodénum et le jéjunum. Elle 

est asymptomatique mais elle peut être à l’origine d’une entérite chronique accompagnée d’un 

syndrome de malabsorption en cas d’infestation massive (HERZOG, 2002). 

III.2.2. Caractères morphologique 

Giardia est connue sous deux formes : 

 Forme végétative 

Le trophozoïte est très mobile avec une forme qui ressemble à un cerf-volant. Il 

mesure 10 à 20μm sur 6 à 10μm et possède quatre paires de flagelles, deux corps para basaux, 

un axostyle qui partage le corps en deux parties symétriques et deux noyaux volumineux. 

https://www.cdc.gov/dpdx/amebiasis/index.html
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Figure 06: Forme végétative (Trophozoïte) de Giardia intestinalis 

(PETITHORY, 1998 ; GUILLAUME, 2007). 

 Forme kystique

Kyste mesure 12 à 15μm sur 7 à 10μm, sous une forme ovoïde entourée d'une coque 

lisse, réfringente, à double paroi et peu épaisse. Il contient des restes de flagelles sous forme 

d’une cloison longitudinale en S, ainsi que des corps para basaux. 

 

Figure 07: Forme kystique de Giardia intestinalis 

(PETITHORY, 1998 ; GUILLAUME, 2007). 
 

III.2 3. Cycle évolutif de Giardia intestinalis 

L’homme se contamine essentiellement par l’ingestion de kystes à partir de l’eau de 

boisson, moins souvent par les aliments souillés, ou par contact féco-oral direct. Les kystes se 

transforment en trophozoïtes sous l’action du suc gastrique et vont gagner le duodénum où ils 

se multiplient par scissiparité puis redonnent des kystes avant d’être éliminés dans les selles 

où ils peuvent survivre plusieurs mois, notamment en milieu humide et frais (HERZOG, 

2002). 
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Figure 08: Cycle évolutifs de Giardia intestinalis 

https://www.cdc.gov/dpdx/giardiasis/index.html 
 

III.3. Blastocystose intestinale 

III.3.1. Généralité 

Blastocystis hominis est actuellement considéré comme un protozoaire pathogène 

émergent ou re-émergent, en effet c’est un parasite unicellulaire très largement rencontre dans 

le transit intestinal de l’homme et de divers animaux. Il présente donc un intérêt non 

négligeable pour la sante publique (STENZEL, 1996). Blastocystis hominis appartient à 

l’Embranchement Hétérokonta, à la Classe des Blastocystae, à l’Ordre des Blastocystida et à 

la Famille des Blastocystidea (SILBERMAN, 1996). 

III.3.2. Caractères morphologique 

Ce protozoaire parasite anaérobie présente un polymorphisme important, se traduisant 

par l’existence de quatre formes majeures, connues sous le nom de forme vacuolaire, 

granulaire, amiboïde et kyste. La morphologie de l'organisme dépend largement des 

conditions environnementales notamment de l'oxygène. La présence de toutes   ces formes 

dans l'intestin de l'hôte n'est pas claire (VOGELBERG, 2010). 

 Forme vacuolaire

C’est la forme la plus rencontrée in vitro et dans les selles, de taille allant d’un 

diamètre de 4 μm à 15 μm, caractérisé par une large vacuole centrale et un noyau périphérique 

https://www.cdc.gov/dpdx/giardiasis/index.html
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Difficilement observable. La membrane cytoplasmique est entourée d’une fine couche 

fibrillaire. 

 

Figure 09: Forme vacuolaire de Blastocystis hominis.Obj×100 

(STENZEL, 1996 ; LORGEIL, 2011). 

 Forme granulaire

Sa taille et sa forme sont similaires à la forme vacuolaire mais comporte en plus un 

grand nombre de granules cytoplasmiques représentés par des granules métaboliques, 

lipidiques et reproducteurs situés dans la vacuole centrale. 

 

Figure 10: Forme granulaire de Blastocystis hominis.Obj×100 

(STENZEL ,1996 ; LORGEIL ,2011). 

 Forme amiboïde

C’est la forme intermédiaire entre la forme vacuolaire et le kyste, retrouvée dans les 

selles diarrhéique, elle est ovalaire de petite taille mesurant entre 2,6 et 7,8μm dépourvue de 

vacuoles et caractérisé par la présence des inclusions triangulaires. 
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Figure 11: Forme amiboïde de Blastocystis hominis.Obj×100

(STENZEL ,1996 ; LORGEIL ,2011) 

 Forme kystique

Sphérique à ovoïde mesure de 3 à 6 µm de diamètre. Possède une paroi épaisse et 

plusieurs vacuoles, son cytoplasme contient un à quatre noyaux selon le stade de 

développement. 

 

Figure 12 : Forme kystique de Blastocystis hominis.Obj×100. 

(STEZEL ,1996 ; LORGEIL ,2011) 

III.3.3. Cycle évolutif de Blastocystis hominis 

Ce cycle est hypothétique, toutes ces hypothèse disent que le cycle du Blastocystis 

hominis débute par l’ingestion de la forme kystique qui se dés-enkystent au niveau de 

l’estomac sous l’effet de l’acidité gastrique. 

On va décrire le cycle de transmission extérieure ou la forme vacuolaire se 

différencierait en forme amiboïde qui donnerait ultérieurement une forme pré kystique. Il se 

produirait ensuite une schizogonie à l’intérieur du pré kyste à l’origine d’un épaississement de 

la paroi du kyste qui va être éliminé avec les matières fécales. 
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Figure 13 : cycles évolutifs de Blastocystis hominis 

https://www.cdc.gov/parasites/blastocystis/biology.html. 
 

III.4. Trichomonose intestinale 

III.4.1. Généralité 

Parasitose induite par un protozoaire flagellé appartenant au phylum 

Sarcomastigophora, à la Classe des Zoomastigophora, à l’Ordre des Trichomonadida, à la 

Famille des Trichomonadidae (DECOCK, 2002 ; HERZOG, 2002). Il se localise 

particulièrement dans la partie iléo-caecale de l’intestin de l’homme et il est répandu partout 

dans le monde. Il est très mobile et se multiplie par division binaire. Celle-ci est accélérée en 

milieu très alcalin. Il ne s'enkyste jamais (OUERMI, 2006). 

III.4.2. Caractère Morphologiques 

Trichomonose intestinale ou trichomonas hominis il ne présente que sous une forme 

végétative. Il est piriforme de 10 à 15 de long sur 7 à l0 de large. Le flagelle récurrent est relié 

au corps par une membrane ondulante qui continue au-delà de la partie terminale 

formant le flagelle postérieur. Possède 5 flagelles antérieurs, son corps est traversé par un 

organe de soutien appelé axostyle (NDIAYE, 2006 ; OUERMI, 2006 ; SAGHROUNI, 2008) 

 Forme végétative

Est une forme aplatie en amande mesurant 6 à 12 μm. Elle possède un seul noyau, 

quatre flagelles antérieurs et un postérieur accolé au corps formant une membrane ondulante. 

https://www.cdc.gov/parasites/blastocystis/biology.html
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Figure 14 : Forme végétative de Trichomona intestinalis Obj×100 (GUILLAUME, 2007). 

 Forme kystique

Pas de kyste 

III.4.3. Cycle évolutif de Trichomonas intestinalis 

Le cycle de vie de Trichomonas intestinalis est direct, L'homme s'infeste par 

ingestion de formes végétatives, soit de façon directe par les mains sales soit de façon 

indirecte par l'intermédiaire de l'eau de boisson, des  aliments souillés par les selles des 

porteurs de Trichomonas intestinalis (NDIAYE, 2006) 

 

Figure 15: Cycle évolutif de Trichomonas intestinalis (SAGHROUNI, 2008). 

 
 

IV. Ankylostomose duodenale : 

IV.1. Généralité : 

Maladie parasitaire due à des vers nématodes hématophages (Ankylostoma duodenalis 

et Necator americanus) génératrice de troubles digestifs ou d’anémies hypochromes plus ou 
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Moins intenses. Elle est fréquente dans les régions tropicales (RIVIERE. 1987; BEAUVAIS, 

1987) 

IV.2. Caractère morphologique 

2.1. Les adultes 

Ces nématodes de genres différents, appartiennent à une même sous famille des 

Necatorinae. Les adultes de couleur blanc nacré ou rosé sont difficiles à différencier. Les 

mâles mesurent 5 à 9 mm de long et les femelles de 9 à 11 mm. (ANOFEL, 2014) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
2.2. L’œuf 

.. 

Figure 16 : Mâle adulte d’Ankylostomose duodenale 

Les œufs sont éliminés avec les fèces (stade 1 du cycle parasitaire). Ils sont 

ellipsoïdes, symétriques àcoque lisse et mince. Les œufs d’A. duodenale mesurent de 60 à 65 

µm de long par 40 µm de large, les œufs de N. americanus sont légèrement plus grands 

(70µm). (ANOFEL, 2014). 

 
 

Figure 17 : Ancylostoma duodenale - oeuf [60x40μm] 
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IV.3. Le cycle évolutif d’Ankylostomose duodénale 

L’homme s’infeste par voie transcutanée. La pénétration active de la larve se fait 

essentiellement au niveau des pieds, exceptionnellement par voie buccale. 

Par la circulation générale, les larves atteignent successivement le cœur droit puis traversent 

les alvéoles pulmonaires, remontent vers le pharynx où elles sont dégluties dans l’œsophage. 

Elles deviennent adultes dans le duodénum vers le quarantième jour. Les adultes présents 

dans le duodénum et le jéjunum érodent la muqueuse, entraînant douleurs et saignements. 

Leurs déplacements réguliers étendent le délabrement de la muqueuse et amplifient l’anémie 

(hypochrome, hyposidérémique). Ancylostoma duodenale consomme dix fois plus de sang 

que Necator americanus.Les œufs sont éliminés avec les fèces. Ces œufs, dans le milieu 

extérieur, s’embryonnent en 1 à 2 jours et libèrent une larve rhabditoïde. En quelques jours, la 

larve subit deux mues et devient une larve strongyloïde infestante. Elle peut résister de 

nombreux mois en milieu humide. Les larves enkystées ont un tropisme pour la chaleur, 

l’humidité et la peau, facilitant ainsi la poursuite du cycle nature (ANOFEL, 2014). 

 
 

 

 
Figure 18 : Cycle évolutif d’Ankylostomose duodénale 

https://thebiologynotes.com/wp-content/uploads/2020/12/Life-cycle-of-Ancylostoma- 

duodenale.jpg 

https://thebiologynotes.com/wp-content/uploads/2020/12/Life-cycle-of-Ancylostoma-duodenale.jpg
https://thebiologynotes.com/wp-content/uploads/2020/12/Life-cycle-of-Ancylostoma-duodenale.jpg
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I. Présentation de la région d’étude 

Nous présentons, dans cette partie, les caractéristiques climatiques de la wilaya 

Laghouat. Nous allons donc déterminer la situation et les caractères géomorphologiques, 

pédologiques et bioclimatiques de la région d’étude. 

I.1. Situation géographique 

Issue du découpage administratif de 1974, Laghouat occupe une position centrale en 

Algérie reliant les hauts plateaux avec le Sahara. La wilaya couvre une superficie totale de 

25052 km2 et fait partie du groupe des 12 wilayat pastorales du pays ainsi que des wilayat du 

Sud, de fait de sa position géographique et de ses caractéristiques climatiques. Elle est 

installée sur deux espaces de parcours, steppique et présaharien. La ville est positionnée entre 

Latitude : 33°47’59’’ et Longitude : 2°52’59’’ (D.P.S.B, 2012). Elle est limitée : 

- Au Nord par les wilayas de Djelfa et Tiaret. 

- A l’Est par la wilaya de Djelfa. 

- Au Sud par la wilaya de Ghardaïa. 

- L’Ouest par la wilaya d’El Bayard 

 

 

 

. 

Figure 19: Carte de situation géographique de la wilaya de Laghouat 

https://img.over-blog-kiwi.com/1/04/60/62/20200123/ob_fac241_ob-1332d5-03-laghouat.jpg 

https://img.over-blog-kiwi.com/1/04/60/62/20200123/ob_fac241_ob-1332d5-03-laghouat.jpg
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I.2. Hydrographie 

Dans les régions steppiques les ressources hydriques sont faibles, peu renouvelables, 

inégalement réparties et anarchiquement exploitées (MOULAY et al, 2011). Dans la région de 

Laghouat, les ressources en eaux superficielles sont localisées dans l’Atlas Saharien, leur 

faible importance est liée à l’irrégularité du régime pluviométrique et à la forte évaporation. 

Les principaux Oued sont : l’Oued M’Zi, l’Oued Touil et l’Oued Medsous. (D.P.S.B, 2012). 

Les points d’eau sont au nombre de 6500 dont plus de 50% ne sont plus fonctionnels 

(NEDJRAOUI et BEDRANI, 2008). 

I.3. Le sol 

Les sols de Laghouat ont une texture légère, ils sont recouverts dans les espaces non 

cultivés de végétation d’alfa et d’armoise. Au Sud, les sols sont souvent sableux avec la 

présence des dunes. Au Nord, les sols sont plus structurés et plus lourds avec une proportion 

d’argile qui les constitue. (D. P. A. T, 2010). 

I.4. Etude climatique et bioclimatique de la région de Laghouat 

Le climat joue un rôle important dans le suivi écologique des écosystèmes. Dans ce 

Contexte, diverses études ont démontré que la variation des paramètres climatique 

déterminent les variations du ph tomasse, la production primaire, la richesse floristique, la 

phénologie des espèces et l’occupation du sol (DJEBAILI, 1978 ; AIDOUD, 1983-1989 ; 

BENRBIHA, 1984 ; Le HOUEROU, 2005 ; AIDOUD et al. 2006 ; HIRCHE et al. 2010 ; 

NEDJRAOUI et HIRCHE 2016). 

En région méditerranéenne le climat représente une transition entre la zone tempérée 

et la zone tropicale avec un été très chaud et très sec, tempéré seulement en bordure de la mer, 

hiver est très frais et humide (ESTIENNE et GODARD, 1970). 

I.4.1. La température 

Selon (DAJOZ, 1996), la température représente un facteur limitant de toute première 

importance car elle contrôle l’ensemble des phénomènes métaboliques et conditionne, de ce 

fait la répartition de la totalité des espèces et des communautés des êtres vivants dans la 

biosphère. 

Le mois le plus frais dans la région de Laghouat est le mois de Janvier avec une 

température minimale de 8C°, tandis que le mois le plus chaud est celui de Juillet avec une 

température maximale de 32C° (Tableau 01). 
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Tableau 01 : Températures moyennes mensuelles de la région de Laghouat (2014 à 2022) 

(O.N.M. Laghouat) 

Mois Jan Fév Mar avr. mai juin jui aou sep oct nov déc 

M  m 
M 

2 

8 1 0 13 17 22 28 32 31 25 19 13 9 

 
 

Figure 20 : Température moyenne maximale et minimale à Laghouat 

I.4.2. Précipitations 

A partir des données enregistrées sur une période de (2014 à 2022); Les précipitations 

moyennes annuelles sont d’environ 110.2 mm Les mois septembre et octobre sont les plus 

pluvieux avec des moyennes de 14.4 et 14.6 mm respectivement. On enregistre une valeur 

faible au mois de juillet avec 2.5 mm 

Tableau. 02 : Précipitations moyennes mensuelles de la région de Laghouat (2014 à 2022) 

(O.N.M. Laghouat). 

 

Mois jan Fév Mar Avr Mai Jui Juil Aou Sep Oct Nov Déc Cum 

P (mm) 9,0 7,3 9,5 12,0 10,4 5,3 2,5 6,8 14,4 14,6 10,8 7,6 110.2 

 
I.4.3. L’humidité 

Selon (DAJOZ, 2006), l’humidité relative agit sur la densité des populations en 

provoquant une diminution du nombre d’individus lorsque les conditions hygrométriques sont 

défavorables. 

Dans la région de Laghouat, l’humidité moyenne annuelle est de 45.90 % avec 

d’énormes fluctuations passant de 64.81% à 26,51%. Tandis que les valeurs les plus élevées 

sont enregistrées durant la période automne-hivernale, correspondant aux mois de novembre, 
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décembre et janvier. La sécheresse de l’aire ’établit en été; en particulier au cours des mois de 

juillet et août (Cf. tableau 03). 

Tableau 03 : Humidité moyennes mensuelles de la région de Laghouat (2014 à 2022) 

(O.N.M. Laghouat). 

Mois jan Fév Mar Avr Mai Jui Juil Aou Sep Oct Nov Déc Moy 

H 

(%) 

64.81 54,60 44,81 41,11 38,48 34,27 26,51 29,94 44,1 52,58 58,71 62,92 45.90 

 
I.5. Synthèse climatique 

Afin de caractériser d’une manière objective le climat de notre région d’étude, nous 

avons élaboré le diagramme ombrothermique de Gaussen et le climagramme d’Emberger. 

I.5.1. Diagramme ombrothermique de Gaussen 

Le diagramme ombrothermique de Gaussen permet de représenter les éléments du 

climat d'une région du point de vue précipitations et températures pendant une période donnée 

et permet également de préciser les périodes sèches et humides (DAJOZ, 1985). 

D’après (DAJOZ ,1975), la sécheresse s’établit lorsque la pluviosité mensuelle (P) 

exprimée en mm est inférieure au double de la température moyenne exprimée en degrés 

Celsius (P (mm) < 2T (°C)). Le diagramme ombrothermique de la région de Laghouat révèle 

que la région est caractérisée par une période sèche qui s’étale durant toute l’année). 

.  

Figure 21: Diagramme ombrothermique de la région de Laghouat durant la période 

(2014 2022). 
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I.5.2. Le climagramme d’EMBERGER 

La classification bioclimatique d’EMBERGER, utilisée dans la région 

méditerranéenne, repose sur « les caractères climatiques qui influencent le plus fortement la 

vie végétale » (EMBERGR, 1955). 

Le Climagramme pluviothermique d’EMBERGER, permet de localiser une station 

donnée, est construit en conjuguant le quotient pluviothermique « Q2 » en ordonnée et la 

moyenne des températures minimales du mois le plus froid «m » en abscisse. La variante 

thermique sera déterminée selon la valeur de « m ». 

Laghouat présentait un étage bioclimatique aride inférieur donné de (SELTZER, 

1946) alors qu’elle est classée dans l’étage bioclimatique saharien selon les données (Office 

nationale de la métrologie) 

 
 

Figure 22: Climagramme d’Emberger de la région de Laghouat. 
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II.1. Lieu, Période et Collection des échantillons 

Nous avons réalisés une étude descriptive et analytique des parasitoses intestinales des 

fruits et légumes à consommation crues dans la wilaya de Laghouat sur une période de trois 

mois allants du Février au Avril 2022. Les échantillons ont été récoltés de différents marchés 

de la ville de Laghouat. 

 

Figure 23: Collecte des échantillons (marché Rahbet Zitoun de centre-ville 

Laghouat). 

II.1.1. Prélèvement et analyse des échantillons 

Six types des fruits et légumes ; salade, tomate, fraise, carotte, persil et coriandre, ont 

été collectés. Un total de 120 échantillons de légumes crus et fruits ont été récoltés de 

différent marché de la ville de Laghouat. Les échantillons ont été prélevés aléatoirement puis 

amener au laboratoire dans des sacs stériles à la température ambiante pour une analyse 

parasitologique. 

 

 

 

  

Salade tomate fraise 
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Carotte Persil coriandre 

 

III. Méthodologie de travail 

III.1. Matériels et réactifs du laboratoire 

- Lames et Lamelles 

-pipete 

-Boite de pétri 

-Tubes à centrifuger 

-Portoirs 

• Réactifs utilisé: 

- chlorure de sodium 

-Lugol 

- Formol 

- Éther 

• Appareils : 

-Centrifugeuse. 

-Balance. 

-Microscope optique. 
 

 

Figure 24: Matériels utilisé au laboratoire. 
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III .2. L’examen microscopique 

L’examen microscopique est le temps essentiel de l’analyse. Il permet de dépister les 

œufs et les larves d’Helminthes, les kystes et les formes végétatives d’amibes et les flagellés, 

les oocystes de coccidies et les spores de micro sporidies. (DIEDHIOU, 1999). 

Les échantillons doivent parvenir dans les plus brefs délais au laboratoire afin d’éviter 

la dégénérescence des formes végétatives des protozoaires qui sont sensibles à la variation de 

température et à la déshydratation. Les échantillons ont été mis séparément dans des sacs 

plastiques étiquetés avec le code de l’échantillon et la date de prélèvement. Par la suite chaque 

prélèvement a été trempé pendant 15 minutes dans l’eau physiologique NaCl à 9% et le 

sédiment a été examiné directement entre lame et lamelle à l’état frais, puis après 

concentration au microscope optique. 

Les clés d’identifications de Rousset (1993) et Guillaume (2007) ont été utilisés pour 

l’identification des parasites intestinaux. 

   

Figure 25: Les étapes de l’examen microscopiques. 

III .2.1 L’Examen direct 

L'examen direct est le seul examen qui permet d’apprécier la vitalité des parasites. Il 

met en évidence les kystes et les formes végétatives des protozoaires ainsi que les œufs et les 

larves d'helminthes. 

Sur une lame porte objet, on dispose à l’aide d’une pipette une quantité de sédiment 

préparé et on recouvre la préparation par une lamelle. Même procédure que l’examen 

précédent à l’état frais mais en diluant le sédiment dans une goutte de Lugol puis on examine 

les lames sous microscopique optique à l’objectif (X400). 
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Figure 26 : Fixation par Lugol. 

 
 

III .2.2 .Techniques de concentration 

Ces techniques permettent d’isoler, avec un minimum de résidus, un nombre 

maximum de kystes de protozoaires ou des œufs d’helminthes. Pour ce faire, on joue sur les 

densités et les affinités différentes de ces résidus et les parasites recherchés (BELKAID et al, 

1992). 

a) Technique de sédimentation : Ritchie Modifiée (D’après ROUSET, 1993) 

Cette technique permet d'augmenter la sensibilité de la recherche des formes 

kystiques, mais ne permet pas la mise en évidence des formes végétatives. La concentration 

est obtenue en combinant la sédimentation à la centrifugation. Cette technique permet de bien 

concentrer les kystes des protozoaires. 

Mode opératoire: 

1. Diluer une quantité de sédiment préparé auparavant dans une solution de formol à 10%. 

2. Remplir le tube à centrifuger jusqu’à obtenir 7ml. 

3. Ajouter l’éther au 1/3 (3ml). 

4. Agiter vigoureusement jusqu’à l’obtention d’une solution homogène. 

5. Centrifuger à 1500 tours pendant 2minutes. 

6. Rejeter le surnageant en renversant le tube d’un mouvement rapide. 

7. Prélever une goutte du culot avec une pipette pasteur et la déposer entre lame et lamelle. 

8. Examiner la lame au grossissement (X400). 
 

Figure 27: Technique de Ritchie. 
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b) Technique de flottation : méthode de Willis (D’après ROUSSET, 1993) 

La technique de Willis est la technique d'enrichissement la plus utilisée. Elle a pour 

objet de concentrer les éléments parasitaires à partir d'une densité inférieure, Elle repose sur 

l'utilisation de solutions dont la densité est supérieure à celle de la plupart des œufs de 

parasites. Le but est de faire remonter les éléments parasitaires. (ROUSSET, 1993). 

Mode opératoire: 

1. Diluer une quantité de sédiment préparé auparavant dans 200ml d’une solution saturée de 

Na Cl à 25%. 

2. La suspension obtenue est versée dans un tube jusqu'à la limite supérieure (léger 

bombement du liquide au-dessus du bord). 

3. On place alors délicatement une lamelle qui doit recouvrir tout le tube sans bulle d'air 

pendant 15minutes. 

4. On la dépose ensuite sur une lame porte objet et on observe à l’objectif (X400). 
 

 

Verser dans un tube jusqu’à Appliquer une lamelle sur le tube 

Affleurement du liquide aux bords du tube 

Figure 28: Technique de Willis. 

 
 

III .2.3. Technique de scotch (Le scotch-test) 

Le scotch test ou scotch test de Graham est utilisé dans le but de diagnostiquer une 

éventuelle oxyurose par la recherche des œufs d‟Enterobius vermicularis ou bien un téniasis 

du à Teania saginata. 

Mode opératoire: 

1. Appliquer le scotch à la sur face de légumes et fruits. 

2. Retirer le scotch et l’étaler sur la lame support en évitant de faire des bulles d’air. 
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3. Examiner la lame au grossissement (X400). 
 

Figure 29: Technique de scotch test. 

 
 

III.3. Exploitation des résultats 

III.3.1. La prévalence 

La prévalence ou taux parasitaire (P%) est le rapport entre le nombre d’individus 

parasités sur le nombre total d’individus examinés. Elle est exprimée en pourcentage. 

 

 

III.3.2. La fréquence 

 

𝑝% = 
𝑛𝑏𝑟 𝑑𝑒𝑠 i𝑛𝑑i𝑣i𝑑𝑢𝑠 𝑝𝑎𝑟𝑎𝑠i𝑡é𝑠 

𝑛𝑏𝑟 𝑑𝑒𝑠 i𝑛𝑑i𝑣i𝑑𝑢𝑠 𝑒𝗑𝑎𝑚i𝑛é𝑠 

 
× 100 

La fréquence centésimale (Fc), représente l’abondance relative et correspond au 

pourcentage d'individus d'une espèce (ni) par rapport au total des individus recensés (N) d’un 

peuplement. Elle peut être calculée pour un prélèvement ou pour l’ensemble des prélèvements 

d’une biocénose (DAJOZ, 2003). 

 

 
III.3.3. Analyse statistique 

𝐹𝐶 = 
𝑛i 

 
 

𝑁 
× 100 

Les données ont été saisies dans une base de données (Excel, 2010), afin de calculer la 

prévalence et la fréquence parasitaire. 
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IV. Résultats 

L’analyse des échantillons, nous a permis d’identifier différentes espèces de parasites 

intestinaux dans les fruits et légumes à consommations crue dans la région de Laghouat. 

IV.1. Inventaire des espèces parasitaire recensées 

Le tableau ci-dessous récapitule la liste taxonomique des parasites identifiés dans les 

légumes et les fruits. L’observation microscopique des caractères morpho-anatomiques a 

révélé la présence différentes espèces de parasites qui appartient à deux groupes 

taxonomiques ; protozoaire et  némathelminthes (Tableau 04). 

Tableau04 : Inventaire systématique des déférentes espèces de parasites. 
 

Embranchements Classes Ordres Familles Espèces 

Amoebozoa Lobosa Amoebida Entamoebidae Entamoeba 

Histolytica 

et 

Entamoeba 

coli 

Chromalveolata Blastocystae Blastocystida Blastocystidae Blastocystis 

hominis 

Sarcomastigophora Zoomastigophora Diplomonadida Diplomonadida Giardia 

intestinalis 

Metamonada Parabasalia Trichomonadida Trichomonadidae Trichomonas 

intestinalis 

Nematoda Secernentea Strongylida Ankylostomidae Ankylostoma 

duodenale 

Nematoda Secernentea Rhabditida Strongyloididae Strongyloides 

stercoralis 

 
IV.2. Prévalence globale de l’infection parasitaire 

Nous avons réalisé notre étude au niveau de laboratoire de l’Université Ammar telidji 

avec un total de 120 échantillons des fruits et légumes, dans une période de trois mois allant 

du 23 Février au 10 Avril 2022. 

Sur les 120 échantillons examinés, nous avons révélé 75 cas positifs soit une 

prévalence totale de 62,5%. 
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Figure 30 : Prévalence globale de l’infection parasitaire. 
 

L’examen parasitologique a mis en évidence sept espèces de parasites intestinaux avec 

des fréquences variables. Les protozoaires représentent 93.3% des parasites identifiés, alors 

que les helminthes ne représentent que 6.7% des parasites recensés. 

 

Figure 31 : proportion de la fréquence parasitaire. 
 

IV.3. Analyse de la fréquence parasitaire 

Sur les 120 échantillons de légumes et fruit examinés, Entamoeba histolytica est le 

parasite le plus fréquemment identifié (43,33%) (Figure 32), suivie par Blastocystis hominis 

(15,83%) (Figure 33), Entamoeba coli (15%) (Figure 34), Trichomonas intestinalis (8,33%) 

(Figure 35), Giardia intestinalis (5,83%) (Figure 36), Ankylostoma duodenale (2,5%) (Figure 

37) et Strongyloides stercoralis (2.5%) (Figure 38). 

 

 

6.7% 
 

protozoaire 

nèmatodes 

93.3% 

la prèvalence globale 

cas positife cas nègatife 

37.5% 

62.5% 
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Figure 32: Forme kystique Figure 33: Forme granulaire de 

d’Entamoeba histolytica (X400)  Blastocystis hominis (X400) 

Figure 34: Forme kystique  Figure 35: Forme végétative de 

d’Entamoeba coli (X400) Trichomonas intestinalis (X400) 

  

Figure 36: Kyste de Figure 37: Larve d’Enkylostoma 

Giardia intestinalis (X400)  duodenale (X400) 
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Figure 38: Larve de Strongloides stercoralis (X400). 
 

I.V.4. Analyse de la contamination parasitaire dans les fruits et légumes 

A la lumière des résultats du tableau 05, la répartition du taux de parasitisme dans les 

échantillons analysés a montré que tous les cas des salades examinées sont parasités (100%), 

cependant les tomates analysées ont montrées un taux de parasitisme de 75%, tandis que les 

fraises et les coriandres ont montrées un taux similaire de 60% alors que les persils et les 

carottes examinés ont montrées les taux de parasitisme les plus faible avec des fréquences 

respectivement 45% et 35%. 

Tableau 05 : Analyse de la contamination parasitaire dans les fruits et légumes vendus dans 

des marchés de Laghouat du 23 Février au 10 avril 2022. 

Légumes et fruits Nombre examinés Nombre positifs Pourcentage (%) 

salade 20 20 100 

tomate 20 15 75 

fraise 20 12 60 

carotte 20 7 35 

Persil 20 9 45 

Coriandre 20 12 60 

Totale 120 75 62.5 
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Figure 39: Distribution de la fréquence des contaminations des Fruits et légumes. 

IV.5. Evaluation de la charge parasitaire 

Le tableau ci-dessous montre la charge parasitaire totale et la charge par espèce 

parasitaire dans les légumes et fruits examinés. 

Tableau 06 : Analyse de la charge parasitaire totale et charge par espèce. 
 

Parasites Salade Tomate fraise carotte Persil Coriandre Total 

Entamoeba 

histolytica 

16 11 6 6 6 7 52 

Entamoeba 

coli 

7 6 2 0 2 1 18 

Blastocystis 

hominis 

5 8 2 0 0 3 18 

Giardia 

intestinalis 

1 1 3 2 0 1 8 

Trichomonas 

intestinalis 

5 0 0 0 2 3 10 

Ankylostoma 

duodenale 

1 0 1 0 1 0 3 

Strongyloide 

stercoralis 

1 0 1 0 0 0 2 

Total 36 26 15 8 11 15 111 

prèvalence en % 
100 

100 

80 75 

60 
60 

40 35 
45 

35 
20 prèvalence en % 

0 
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IV.5.1. Analyse de la charge parasitaire en fonction de l’échantillon analysé 

a. Salade 

Toute les espèces de parasites trouvés dans le présent travail ont été identifié dans la 

salade, cependant la répartition des fréquences parasitaires dans les salades examinées a 

montré qu’Entamoeba histolytica (44.44%) est le parasite le plus identifié suivi par E. coli 

(19.44%) et les parasites les moins identifiés sont Giardia intestinalis, Ankylostoma 

duodenale et Strongloides stercoralis avec une fréquence de 2.8% (Figure 40). 

Figure 40 : La charge parasitaire dans la salade. 
 

b. Tomate 

La répartition des fréquences parasitaires dans les tomates examinées a montré 

l’identification de quatre espèces, E. histolytica (42.3%) est le parasite le plus identifié, suivi 

par Blastocystis hominis (30.8%) et E. coli (23.07%) (Figure 41). 

Figure 41 : La charge parasitaire dans la tomate. 
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c. Fraise 

Six espèces de parasites intestinaux ont été identifiées dans les échantillons de fraise, 

E. histolytica (40%) est le parasite le plus fréquemment identifié, suivi par G. intestinalis 

(20%), E. coli et B. hominis avec une fréquence similaire de 13.33% et les nématodes sont le 

moins fréquemment identifiés avec une fréquence similaire de 7% (Figure 42). 

 

Figure 42 : La charge parasitaire dans les fraises. 
 

d. Carotte 

Durant la période d’étude, uniquement deux espèces de parasites intestinaux ont été 

identifié dans les échantillons des carottes, à savoir ; E. histolytica avec une fréquence de 75% 

et G. intestinalis avec un taux de 25% (Figure 43). 

Figure 43 : La charge parasitaire dans les carottes. 
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e. Persil 

Quatre espèces de parasites intestinaux ont été identifiés dans les échantillons de 

persil, E. histolytica (54.54%) est le parasites le plus identifié, suivi par un taux similaire de 

18.18% d’E. coli et T. intestinalis et le nématode A. duodénale est le parasite le moins 

identifié avec un taux de 9.09% (Figure 44). 

 

Figure 44 : La charge parasitaire dans le persil. 

f. Coriandre 

Les échantillons de coriandre examinés durant la période d’étude ont révélé la 

présence de cinq espèces de protozoaire, cependant aucune espèce d’helminthes n’a été 

identifié, E. histolytica est le parasite le plus identifié, suivi par B. hominis et T. intestinalis 

avec un taux similaire de 20% et finalement E. coli et G. intestinalis avec un taux similaire de 

6.7% (Figure 45). 

 

Figure 45 : La charge parasitaire dans les coriandres. 
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IV.5.2. Analyse de la fréquence d’apparition des parasites intestinaux en fonction de 

l’échantillon analysé 

a. Entamoeba histolytica 

Dans le présent travail E. histolytica est le parasite le plus identifié dans tous les 

échantillons des fruits et légumes analysés. D’après la figure 44, E. histolytica est plus 

identifié dans les échantillons de salade avec un taux de 30.8% suivi par les échantillons de 

tomate (21.15%), Coriandre (13.46%) et les échantillons de fraise, carotte et persil avec un 

taux similaire de 11.53%. 

Figure 46: Fréquence d’apparition d’Entamoeba histolytica. 

b. Entamoeba coli 

Ce parasite est présent durent tout   période d’étude et dans tous les échantillons sauf 

les échantillons de carotte. Le taux le plus élevée a été enregistrée les échantillons de salade 

avec un taux 38.9% et le taux le moins élevé a été enregistré dans les échantillons de 

coriandre (5.55%) (Figure 47). 

Figure 47: Fréquence d’apparition d’Entamoeba coli. 
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c. Blastocystis hominis 

Ce parasite a été retrouvé avec des fréquences variables sauf dans les échantillons de 

carotte et persil, Blastocystis hominis est plus identifié dans le présent travail dans les 

échantillons de tomate (44.44%) (Figure 48). 

Figure 48 : Fréquence d’apparition de Blastocystis hominis. 

 
 

d. Giardia intestinalis 

Ce parasite a été identifié dans tous les échantillons sauf le persil, avec des fréquences 

d’apparition variable, le taux le plus élevé a été observé dans les échantillons de fraise 

(37.5%) (Figure 49). 

Figure 49: Fréquence d’apparition de Giardia intestinalis. 
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e. Trichomonas intestinalis 

Les résultats de la présente étude montre que Trichomonas intestinalis a été identifié 

uniquement dans les échantillons de salade, coriandre et persil. Cependant le taux le élevé a 

été enregistré dans les échantillons de salade (50%) (Figure 50). 

Figure 50: Fréquence d’apparition de Trichomonas intestinalis. 

 
 

f. Ankylostoma duodenale 

Ce nématode a été identifié trois fois durant la période d’étude, une fois dans chaque 

échantillon de salade, fraise et persil (Figure 51). 

Figure 51: Fréquence d’apparition d’Ankylostoma duodenale. 
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g. Strongloides stercoralis 

Ce parasite est identifié deux fois uniquement dans les échantillons de salade et fraise 

(Figure 52). 

Figure 52: Fréquence d’apparition de Strongloides stercoralis. 

IV.6. Analyse des associations parasitaires 

Parmi les 75 cas positifs, certains échantillons sont parasités par une seule espèce 

(Monoparasitisme), d’autres hébergent plusieurs espèces dans le même échantillon (Poly- 

parasitisme). 

 Associations parasitaires Nombre 

des cas 

Fréquence 

(%) 

M
o
n

o
p

a
ra

si
ti

sm
e 

Entamoeba histolytica 23 56% 

Entamoeba coli 3 7.3% 

Blastocystis hominis 3 7.3% 

Giardia intestinalis 3 7.3% 

Trichomonas intestinalis 5 12.2% 

Ankylostoma dueodenale 2 4.9% 

Strongyloide stercoralis 2 4.9% 

B
ip

a
ra

si
ti

sm
e Blastocystis hominis+ Entamoeba coli 1 3.4% 

Entamoeba histolytica + Entamoeba coli 7 24% 

Trichomonas intestinalis + Entamoeba histolytica 4 13.8% 

Blastocystis hominis + Entamoeba histolytica 7 24% 
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 Trichomonas intestinalis + Blastocystis hominis 1 3.4% 

Entamoeba histolytica + Giardia intestinalis 2 6.9% 

Blastocystis hominis + Giardia intestinalis 1 3.4% 

T
ri

p
a
ra

si
ti

sm
e 

Entamoeba histolytica + Entamoeba coli+ Giardia 

intestinalis 

2 6.9% 

Entamoeba histolytica + Entamoeba coli+ 

Blastocystis hominis 

3 10.3% 

Trichomonas intestinalis + Entamoeba histolytica + 

Entamoeba coli 

1 3.4% 

 

Le mono-parasitisme a concerné 58.6% des échantillons parasités (soit 41 cas), le 

poly-parasitisme a été enregistré dans 41,4% des cas positives (soit 29 cas) dont 32.9% pour 

les associations double (soit 23 cas), 7.1% pour les associations triples (soit 6 cas). 

 

Figure 53: Répartition des associations parasitaires observées. 

7,10% 

32,90% 

[VALUE] 

Monoparasitisme Biparasitisme Triparasitisme 
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V. Discussion 

L’importance des fruits et légumes pour une alimentation saine et riche en éléments 

nutritifs est largement reconnus et, au cours des dernières années, les consommateurs ont été 

encouragés à manger davantage de ces produits. Au même temps, les problèmes de sécurité 

sanitaire des aliments liés à la consommation de fruits et de légumes frais contaminés par des 

parasites intestinaux sont en augmentation (GABRE et SHAKIRE, 2015 ; ISMAIL, 2015). 

Les récentes flambées de maladies d’origine alimentaire liées à la consommation de légumes 

verts à feuilles, de tomates, de germes et de poivrons verts démontrent clairement que la 

consommation de fruits et de légumes contaminés représente une source importante de 

maladies d’origine alimentaire (FELLAH et al.  2012). 

Les parasitoses intestinales constituent toujours, un important problème de santé publique 

dans les pays en voie de développement. Elles sont le résultat des conditions climatiques, 

hygiéniques et socio-économique souvent précaires (NDIAYE, 2006). Au cours de ces 

dernières années, plusieurs recherches ont été menées dans différentes villes de l’Algérie afin 

d’évaluer l'état de la prévalence des parasitoses intestinales humaine (BENOUIS, 2012 ; AIT- 

SALEM, 2014 ; BELKESSA, 2014 ; SEGHIRE et OURAIBA, 2014 ; SEBAA, 2020). Par 

ailleurs, connaitre la source de contamination humaine par les parasites intestinaux a un grand 

rôle dans la diminution et l’éradication de la propagation des infections parasitaires dans la 

population humaine, a cette effet que ce travail est instauré, l’objectif de cette étude vise donc 

à évaluer le niveau de contamination des fruits et légumes à consommation crues vendus dans 

différents marchés de la ville de Laghouat. 

Nous avons réalisé une étude descriptive et analytique sur un ensemble de 120 

échantillons de légumes et fruits à consommation crue. Au terme de notre étude, il en ressort 

que parmi les 120 échantillons examinés, 75 héberges un ou plusieurs parasites soit un taux de 

prévalence de 62,5%. Cependant, l’examen direct des fruits et légume a révélé une nette 

prédominance des protozoaires (93.3%) avec la présence de Cinque espèces par rapport aux 

Helminthes (6.7%), où on note la présence de deux espèces de nématode. Cependant nos 

résultats sont comparables à celle trouvé en Iran avec un taux de 52.7% (EZATPOUR et al., 

2013), et hautement supérieur à ceux enregistré en Egypte (29.6%) (ERAKY et al., 2014), en 

Jordanie (29%) (ISMAIL, 2015) et en Arabie Saoudite (20.65%) (GABRE et SHAKIRE, 

2015). Cette inégalité des taux peut être attribuée aux variations des conditions climatiques, 

des types de sol, des types d'eau utilisés pour l'agriculture et de mauvaises pratiques d'hygiène 

lors du transport et de la commercialisation des légumes. 
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Durant notre étude, le taux de contamination des fruits et légumes analysées ont 

montré que tous les échantillons de salades (100%) ont été contaminés par les parasites 

intestinaux, suivi par les tomates (75%), fraise et coriandre (60%), et les échantillons de persil 

et carottes ont été les moins contaminés avec des taux respectivement 45% et 35%. Les taux 

de contamination observé dans le présent travail est comparable à ceux enregistré en Jordanie 

et en Egypte qui ont rapporté que la salade possédait la contamination parasitaire la plus 

élevée (ERAKY et al. 2014 ; ISMAIL, 2015). Cette variation des taux de contamination peut, 

en partie, être due aux différences de forme et de surface des légumes. Les légumes à feuilles 

vertes tels que la salade ont des surfaces inégales qui facilitent probablement le collage des 

œufs, des kystes et des oocystes parasites plus facilement, soit à la ferme, soit lorsqu'ils sont 

lavés avec de l'eau contaminée (ERAKY et al., 2014). 

Dans les pays en développement on recense deux voies de contamination principales 

des fruits et légumes destinés à être mangés crus : 

La contamination avant la cueillette par l’utilisation d’eau contaminée pour l’irrigation des 

cultures ou par l’utilisation de fumiers et composts contaminés par les fèces d’animaux ou 

humains parasités (ABOUGRAINET al. 2010, BEUCHAT, 2002). Au Ghana, il a ainsi été 

montré que la contamination des salades vendues sur les marchés de grandes villes par des 

œufs d’helminthes, serait principalement causée par les conditions de culture plutôt que par la 

manipulation après cueillette. 

En effet, l’eau utilisée pour arroser les salades, le compost utilisé comme engrais ou encore le 

sol sur lequel sont cultivés ces légumes ont été identifiés comme étant la source la plus 

probable de contamination (AMOAHET al. 2007). 

Le fait que les lieux de culture des végétaux soient visités régulièrement par des 

animaux sauvages ou domestiques porteurs de parasites (BEUCHAT, 2002). Ainsi, (KLAPEC 

et BORECKA, 2012) montrent que dans des fermes traditionnelles de Pologne, 88.5% des 

échantillons de sol, fruits ou légumes étaient contaminés par des œufs de parasites d’animaux 

domestiques ou sauvages et responsables de zoonoses. 

Dans le présent travail, on note un parasitisme à protozoaires. Entamoeba histolytica 

été le parasite le plus identifié dans tous les échantillons des fruits et légumes analysés, suivi 

par Entamoeba coli, Blastocystis hominis, Trichomonas intestinalis et Giardia intestinalis. 

Par contre les helminthes ont été identifiés avec des taux très faibles représentés par deux 

espèces ; Ankylostoma duodenale et Strongloides stercoralis. Nos résultats sont en 

contradiction avec les résultats trouvés en Iran (EZATPOUr et al. 2013), qui ont montré 

qu‘Ascaris lumbricoides étaient le parasite le plus identifié, ainsi une étude réalisé au 



Chapitre III Résultats et discussion 

46 

 

 

Thaïlande a identifié uniquement les helminthes dans les échantillons des fruits et légumes 

analysés (PUNSAWAD et al. 2019). Par contre les résultats trouvés dans le présent travail 

sont similaires à ceux trouvés en Egypte et en Arabie Saoudite où ils ont identifié Giardia 

intestinalis et Entamoeba histolytica comme étant les parasites les plus identifiés (ERAKY et 

al. 2014 ; GABRE et SHAKIRE, 2015). En effet (OYIBO et al. 2013) rapportent que 

l'amibiase reste l'un des principaux problèmes de santé publique dans les zones tropicales et 

subtropicales ; la maladie est associée à un statut socio-économique bas et à une mauvaise 

hygiène, ce qui favorise la transmission féco-orale indirecte du parasite responsable. 

Néanmoins la faible fréquence des Helminthes observées durant notre étude est due 

probablement au climat aride, au taux d’humidité des sols et de température ambiante et en 

absence d’un environnement aquatique où se trouvent des hôtes intermédiaires tels que des 

escargots, des poissons ou des plantes aquatiques qui sont nécessaires pour le développement 

des stades infestants des formes larvaires de ces parasites. 



Conclusion 

47 

 

 

Les parasitoses intestinales humaines demeurent un problème de santé non 

négligeable, en particulier dans les pays en développement. L’accroissement permanant de ce 

type de parasitisme chez la population mondiale et le manque des données dans la région de 

Laghouat concernant la source de contamination humaine nous a sollicités à rechercher et 

identifier ces affections parasitaires. 

L’objectif principal de cette étude est de déterminer la distribution de la fréquence 

parasitaire dans différentes échantillons des fruits et légumes à consommation crus vendus 

dans différentes marché de la ville de Laghouat. Une étude descriptive et analytique a été 

réalisée sur un ensemble de 120 échantillons des légumes et fruits à consommation crus. 

Des résultats obtenus, il ressort que 62.5% des échantillons examinés sont porteurs de 

un ou plusieurs parasites. C’est essentiellement un parasitisme à protozoaires (93,3%) tandis 

que les helminthes ne représentent que (6,7%). Entamoeba histolytica est le parasite le plus 

fréquemment retrouvé (43,33%), suivie par Blastocystis hominis (15,83%), Entamoeba coli 

(15%), Trichomonas intestinalis (8,33%), Giardia intestinalis (5,83%), Ankylostoma 

duodenale (2,5%) et Strongyloides stercoralis (2.5%). Ainsi le monoparasitisme a concerné 

58.6% des échantillons analysés et le polyparasitisme a été enregistré dans 41.4% des cas. 

Concernant le taux de contamination des fruits et légumes analysés, les échantillons 

de salade ont été complétement parasité avec un taux de 100%, suivi par tomate (75%), fraise 

et coriandre (60%, chacun), persil (45%) et carotte (35%). 

Les résultats de cette étude témoignent, en premier lieu, le rôle de l’alimentation dans 

la propagation et la transmission des infections parasitaires à la population humaine et en 

seconde lieu a montré la nécessité de mettre en place des mesures de prévention collective et 

individuelle, conscientiser par l’éducation sanitaire soit introduite dans les cursus scolaires à 

tous les niveaux pour une meilleure acquisition des connaissances de la santé et des habitudes 

hygiéniques. 

Directives pour l'application des principes généraux d'hygiène alimentaire à la 

maîtrise des parasites d'origine alimentaire : 

- Laver ou peler tous les fruits et les légumes crus avent de les manger. 

- Laver les mains avant le repas. 

- Eviter d’arroser avec de l’eau contaminée 

- Les vendeurs de fruits et légumes doivent éviter le contact des produits avec le sol 

lorsqu'ils sont exposés pour la vente. 

- Hygiène des zones de production alimentaire. 

- Hygiène de l’environnement. 
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